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La Fabrique 

Deux regards sur les corps et les codes de la masculinité 
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DÉMARCHE 
Le corps n'est pas simplement là : il se construit, se transforme, se façonne. À travers deux photoreportages, 

ce projet explore la manière dont les normes sociales et les représentations de la masculinité façonnent nos 

corps et nos identités. 

Du drag show organisé sur le Vieux-Port de Marseille lors de la Pride au terrain de street workout de Bercy à 

Paris, ces images observent deux espaces où le corps devient un lieu d'expression, de performance et de 

construction de soi. 

En jouant avec les codes du genre ou en travaillant leur apparence physique, les personnes photographiées 

révèlent une même mécanique : nos identités se construisent à travers des gestes, des pratiques et des 

représentations que nous reproduisons, interprétons ou détournons.  

TECHNIQUE 
Tout a été photographié en argentique - pellicule Kodak Tri-X 400 pour le noir et blanc, Kodak Portra 400 
pour la couleur, au Canon AE-1 Program avec un 50mm f/1.4. Au total, le projet est constitué d’une trentaine 
de photos.  
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01  TERRAIN  

« Sur du Gradur fais des pompes, des 
tractions. » 
BERCY,  PARIS  

Des corps musclés, qui s'entraînent toute la journée. Sur l'enceinte, du rap hardcore couvre les allées et venues 

des voyageurs pressés. Torse nu, ils passent leur après-midi à faire des pompes, des tractions. Certains se 

mettent en scène en live sur Tiktok ou Instagram et cumulent des millions de vues. Bercy est devenu l'un des 

spots de street workout les plus connus de France ces dernières années ; au milieu d'un parc, à côté de la gare 

routière, plus austère que le terrain lui-même. Ici, les codes de la masculinité sont exacerbés par le corps et 

l'esthétique. Selon Tony « le Truand », un habitué : « Il y a un truc de partage, quelque chose de fraternel. 

C'est avant tout pour partager de bons moments qu'on est là. » Le sport remplit ici plusieurs fonctions ; le 

terrain est avant tout un lieu de sociabilités. 

 
Bercy, Paris 
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Espace de rue, gratuit et accessible, l'appropriation de cet espace public par une communauté n'est pas un 

hasard. Souvent des hommes, issus de l'immigration et de milieux populaires, pour qui la précarité fait partie 

du quotidien. Stiven Rizo est colombien. À plusieurs reprises, au fil de nos discussions, il est revenu sur une 

trajectoire difficile : une paternité précoce, des blessures par balle. Pour lui, « le sport, c'est comme l'hôpital », 

une clinique vouée à soigner l'estime de soi. « Quand on fait du sport, il y a des gens [parmi nous] qui sont 

blessés sentimentalement. Ou parce qu'ils sont immigrés, ils se voient de façon bizarre. Ça veut dire que leur 

“autoestima” (estime d'eux-mêmes) est cassée : le sport va réparer ça. C'est la même sensation que quand tu 

as de l'argent. » 

 
Bercy, Paris 

Le corps devient un capital. Il est parfois la seule propriété à laquelle on accède, construite à la sueur plutôt 

que reçue ou héritée. Ce n'est pas un choix esthétique, c'est une richesse abordable. 

  
Bercy, Paris 
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Pour Tony, « il y a quelque chose de presque viriliste » dans ce lieu, dans ces pratiques : « Je pense qu'il y a 

pas mal de ces mecs qui ont grandi dans la rue, donc ils ont des codes - des codes sur comment l'homme doit 

être perçu, comment il doit se comporter. Il y a des gens qui sont beaucoup plus sympas qu'ils en ont l'air : ils 

se donnent un air, parce qu'ils ont été éduqués comme ça et qu'ils ont du mal à aller au-delà. C'est une 

construction, que tu peux retrouver totalement ailleurs qu'au terrain ou dans le sport. » Les codes de la 

masculinité sont une performance, des gestes quotidiens qui construisent le corps. Dans cette pièce de 

théâtre, la mise en scène est réussie par des pratiques répétées. Des normes et des disciplines. Certains 

comportements, valeurs et exercices façonnent ceux qui les pratiquent, pour correspondre à ce que doit être 

un homme. 

« Leur corps, c'est tout ce qu'ils ont parfois, c'est un truc qu'on ne peut pas te 
retirer. » 

- Tony, « le Truand » 

 

 
Bercy, Paris 
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02  SCÈNE  

« Épicée et pailletée, c'est l'heure du show 
bébé ! » 
VIEUX-PORT,  MARSEILLE  -  PRIDE  

Du fard à paupières sur les yeux, du blush sur les joues, la tension monte. Alors que le cœur bat au rythme des 

coups de pinceau, les corps se métamorphosent au sein des corsets, se sculptent et se moulent ; le padding 

et les robes à paillettes redessinent les silhouettes. 

 
Scène sur l’eau, Vieux-Port, Marseille 

D'ici quelques minutes, une dizaine d'artistes drag vont représenter la scène marseillaise sur le Vieux Port, 

devant quinze mille personnes. Nicky la Merguez est l'un.e d'entre elleux. C'est la première fois pour iel et ses 

ami.es qu'iels se produisent sur une scène aussi importante. « Aucune marche arrière. » C'est aussi le mot 

d'ordre de la Pride cette année. « Pour moi le drag c'est un art, un art performatif et un art militant. » La scène 

est aussi un espace de transmission. En jouant avec les codes du genre, les artistes interrogent nos manières 

de nous présenter et d'être perçus. Le drag ouvre ainsi de nouveaux espaces d'identification. 



LA FABRIQUE - LOUKA CHAUCHOY 7 

 
Scène sur l’eau, Vieux-Port, Marseille 

Avec l'essor de l'émission Drag Race, la discipline a pu toucher de nouveaux publics. Le seul modèle de Drag 

Queen avec lequel a grandi Nicky, c'est Mrs. Doubtfire. L'émission, elle, a créé de nouvelles représentations, 

banalisé des expressions de genre non traditionnelles. Toute une génération d'artistes drag a pu s'en saisir et 

les réinterpréter à son tour. Pour Aria Johns, le drag a d'abord été un laboratoire identitaire, un moyen de 

« reprendre possession de [son] corps » et d'explorer sa féminité. Cette pratique l'a progressivement amené.e 

à se sentir plus à l'aise avec iel-même, aussi bien lorsqu'iel est Khaled que lorsqu'iel incarne Aria. Le drag rend 

visible cette mécanique du genre. À travers le drag, les artistes effacent la frontière entre la performance sur 

scène et la performance du masculin au quotidien. Toutes deux répondent aux attentes d'un contexte donné. 

« On m'a assigné un genre à la naissance parce que dans notre société on a décidé qu'il y avait deux genres et 

qu'il fallait les respecter. [...] Je joue avec les codes de la masculinité aujourd'hui parce que je me sens bien 

dans ces codes-là [...] mais en même temps, les codes de la féminité qui me manquaient je les ai trouvés dans 

le drag. », explique Nicky. 
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Vieux-Port, Marseille 

Le genre est quelque chose que l'on fait, pas quelque chose que l'on est. C'est un jeu d'acteur. Les gestes du 

quotidien sont des performances qui donnent corps à notre identité. La vie sociale en est la scène. En 

choisissant d'interpréter un genre différent de celui qui leur a été attribué à la naissance, les artistes révèlent, 

par leur spectacle, ce qui est vécu comme allant de soi pour la plupart des gens. Selon Nicky, « faire du drag, 

c'est incarner la personne qu'on est en société. À partir du moment où on sort de chez soi, on fait du drag. On 

joue tous un rôle. [...] C'est interpréter un genre, fin de l'histoire. » 

 

Vieux-Port, Marseille 

 

« Faire du drag, c'est incarner la personne qu'on est en société. À partir du 
moment où on sort de chez soi, on fait du drag. On joue tous un rôle. » 

— Nicky la Merguez 
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SCÉNOGRAPHIE 
La Fabrique a été présentée lors du festival « Métamorphoses », organisé par le collectif Léa Fraktur.e, sous 

forme de deux ensembles photographiques suspendus, accompagnés de textes bilingues français / allemand 

restituant la parole des personnes photographiées.  

 

Vue de l'exposition 

Louka Chauchoy 

Journaliste reporter d'images — Photographe 
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Email : loukachauchoy@orange.fr 
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